Marilyn (deuxième partie)
Etre Marilyn Monroe à Los Angeles s’était devenu un métier à plein temps
A Manhattan elle peut se fondre dans l’anonymat.

Elle n’est personne

Elle peut se cacher d’elle-même

Elle peut marcher incognito dans les rues bondées

Sortir

Vivre

New York, c’est là qu’elle a découvert la littérature.

Freud, et la psychanalyse

Elle possède peu de choses, mais toute sa vie

Elle portera avec elle les mêmes livres qu’elle relit inlassablement

Rilke

Faulkner

Steinbeck

Et surtout, un piano blanc.

Le piano de ses huit ans.

Elle l’avait retrouvé dans une vente aux enchères

et depuis, le piano la suivait

au grés de ses déménagements

Le piano restera toujours lié à l’enfance.

A la joie d’exister tout simplement 

Elle a suivi le cours de l’Actors Studio,  

Lee Strasburg, son fondateur s’identifie en thérapeute

il encourage l’introspection de l’acteur

convaincu que l’émotions vraie trouve sa source

dans son histoire personnelle 

Elle est séduite par son discours
Et Strasbourg lui présente sa première analyste

Margaret Olnberg

Elle vient régulièrement chez elle

chercher sa vérité parmi les mots

5 séances par semaine

Marilyn s’enfonce alors dans une sorte de remise à zéro 

de ce qu’elle sait d’elle-même

A Greenson qui l’écoute évoquer 

ses premiers mois à New York, elle lâche
Et même là, j’avais peur de devenir folle.

Il lui répond ‘Votre obsession de plaire à tous vous isole

Elle vous empêche de renouveler votre art

La seule manière d’être quelqu’un 

a été d’être quelqu’un autre’

‘C’est pour ça que je voulais être actrice ?’

Le suivi la fait mal 

mais c’est aussi le remède a son mal

Son désir de devenir un autre

attire à elle de nombreux photographes

Elle trouve que c’est à New York

que l’on fait les plus belles photos d’elle

Etre photographier

signifie être caresser sans risque

Elle désire être désirée

pour ne pas savoir si elle était née.

Lors d’une longue séance de prises de vue, 

La ‘Black Session’, 

elle offre à Milton Green plusieurs visages d’elle

Pour lui, elle pose en dessous noirs et bas résilles

les yeux mi-clos

la bouche dessinant un sourire triste.

Les photos sont dures

sombres

Elle apparaît défaite

fatiguée de sexe 

usée par un monde venu de loin

que rien ne semble apaiser

Ce sont ces photos qu’un jour d’août 1960
Marilyn apporte à Greenson

Il les regarde d’un air las

et il lui fait remarquer qu’elle parle peu de sa vie sexuelle

‘Ma vie sexuelle, ma vie tout court

je la vois comme une série de faux-accords 

Un homme entre, 

me prend

me perd

Au plan suivant, 

on voit le même homme entrer une seconde fois

Mais il ne porte pas la même sourire


Les gestes ont changés 

l’éclairage aussi.

Vous comprenez pas ce que je dis ?

Moi non plus.

Peut-être c’est là la réalité des rapports entre homme et femme

Une suite de faux-accords

Elle rit
Greenson pense que son problème n’est pas seulement sexuel

mais qu’il s’agit plutôt d’une sorte de désordre de son image 

Une image vraie

mais qui lui a protégé contre une autre vérité insoutenable 

C’est ça que nous cherchons ensemble, lui dit-il.

